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Sceaux et autres symboles de l’autorité dans l’espace lao ancien   
Michel LORRILLARD, maître de conférence à l’École française d’Extrême-

orient (EFEO) 
Bien que considérés comme des documents de premier ordre, les sceaux 

apparaissent rarement dans les études historiques en raison de leur faible 
représentation dans les corpus documentaires. Pour l’histoire ancienne du 
Laos, on trouvera les premières références à ces objets dans les annales des 
Ming : elles sont alors en rapport avec le statut de commissaire de 
pacification qui fut accordé à des souverains lao à partir du début du XVe 
siècle. De rares exemples de ces sceaux ont été retrouvés dans leur état 
original ou sous une forme grossièrement reproduite. Quelques chroniques 
thai-lao gardent également le souvenir de documents scellés chinois qui 
furent envoyés à des princes guerriers illustres. Mais plus importantes encore, 
pour le traitement du sujet, sont les marques à la fois symboliques et très 
explicites qui étaient utilisées par les souverains lao pour affirmer leur 
pouvoir dans les textes administratifs, en particulier les stèles inscrites qui 
commémoraient des fondations ou des donations. Des formules rhétoriques et 
des diagrammes, associés à une imagerie bouddhique, exprimaient alors une 
autorité qui ne pouvait être remise en question. Des découvertes récentes de 
plusieurs types de manuscrits ont montré que les sceaux ont été régulièrement 
utilisés au Laos d’une façon plus conventionnelle, c’est-à-dire sous forme 
d’un cachet de cire portant des symboles et du texte affixé à un document. 

 
 Le souverain des Kambujā, ses neveux jörai, ses dépendants kuoy et 

pear. Un aperçu de la double légitimation du pouvoir dans le royaume 
khmer du XVIIe siècle  

Grégory MIKAELIAN, Centre Asie du Sud-Est, UMR 8170, CNRS/EHESS 
De prime abord, la Charte de fondation du monastère de Sampuk se 

présente comme un matériau idoine pour illustrer le thème de la double 
légitimation du pouvoir dans le Cambodge post-angkorien. Mais son 
exploitation nécessite quelques précautions d’usage eu égard au genre du 
document. Il convient d’abord de rapprocher le statut qu’occupent ces 
« rois » jörai dans le dispositif juridique cambodgien de celui qu’endossent 
deux autres peuples incarnant l’autochtonie, les Kuoy et les Pear (I). Un 
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réexamen de la Charte permet alors d’accéder au sens de cette relation 
nouvellement instituée au XVIIe siècle : une alliance politique entre le roi 
khmer et ses « neveux » jörai assortie d’une transaction cultuelle entre ces 
derniers et les prêtres brahmaniques du palais, transaction qui les rapproche 
singulièrement de la prêtrise palatiale (II). Or cette proximité se retrouve chez 
les dépendants Kuoy et Pear, associés aux prêtres du palais dans les rituels 
royaux, et pour certains considérés comme tels. Contre toute attente, la 
prêtrise palatiale héritière du Cambodge ancien, incarnant jadis l’orthodoxie 
des savoirs brahmaniques indiens, en est venue à s’adjoindre ou à coopter des 
figures de l’autochtonie présumées maîtres des puissances telluriques (III). 

 
Une double légitimation du pouvoir aux marches du royaume de Luang 

Prabang 
Vanina BOUTÉ, maître de conférence à l’Université de Picardie / Centre 

Asie du Sud-Est, UMR 8170. 
Dans la péninsule Indochinoise, les études sur la double légitimation des 

pouvoirs ont essentiellement été faites à travers le prisme des royautés. 
Pourtant, cette dimension est également présente chez des populations vivant 
aux marches de ces royaumes, même si l’articulation entre forces 
chthoniennes et forces extérieures s’y décline différemment. Cet article 
retrace le processus d’émergence d’une double légitimation dans les cultes 
territoriaux pratiqués par une population située aux marches du royaume de 
Luang Prabang : les Phounoy. Il montre les modalités de l’apparition de cette 
double légitimation chez cette petite société de langue tibéto-birmane, et ce 
qu’elle a pu impliquer en termes de transformations sociétales pour cette 
population.  

 
Haute région de la rivière Gâm : un siècle d’intégration d’une marche 

frontière au Vietnam (1820-1925) 
Thi Hai NGUYEN, docteur en histoire, Université de Paris 7 Diderot & 

CESSMA, UMR 245. 
 L’histoire de l’intégration de la haute région de la rivière Gâm sur un siècle 

(1820-1925) se caractérise de façon inhérente par la compétition entre la 
monarchie et les seigneurs Nông à Bảo Lạc. Bien que le soulèvement de 
Nông Văn Vân (1833-1835) contre la réforme de l’empereur Minh Mệnh ait 
échoué, les seigneurs locaux Nông avaient successivement affirmé les uns 
après les autres leur pouvoir incontestable sur la haute région de la région 
Gâm. Grâce à leur prestige et à leur puissance, eux, les anciens rebelles, sont 
devenus des sujets fidèles de la Cour de Huế, puis du protectorat français. 
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Mais, face à l’intervention de l’autorité française, leur pouvoir a peu à peu 
diminué à partir des années 1920. 

 
« Les maisons de pierre de village Chiang ». Un point de vue bunong sur 

les temples d’Angkor et la distinction entre peuples des collines et de la 
plaine. 

Sylvain VOGEL, chercheur indépendant, membre du Laboratoire de 
Sémiolinguistique, Didactique, Informatique. 

Cet article présente une transcription, un mot-à-mot et une traduction d’un 
conte étiologique bunong. Ce texte intitulé « Les maisons de pierre du village 
de Chiang » assimile les temples d’Angkor aux maisons des dieux des temps 
mythiques et décrit l’émergence de la différenciation culturelle séparant les 
peuples des collines et ceux de la plaine. L’analyse structurale du texte 
montre que celui-ci emploie des procédés typiques du mythe pour traiter 
d’une part des problèmes classiques de la mythologie, tel que celui de la fin 
des temps héroïques et de l’émergence des cultures, mais aussi propose une 
explication de situations locales telles que la présence et l’abandon des 
temples d’Angkor et l’émergence des États des « pays du bas ». 

 
Rites de couronnement et mythe de fondation au Brunei, Sakai, sjair & 

silsilah 
Marie Sybille de VIENNE, professeur à l’INALCO, département Asie du Sud-

Est & ASIEs (EA 4512) 
Les fondements de la monarchie brunéienne sont à rechercher dans ce qui 

constitue le cœur de l’institution royale : le rituel du sacre. Les sources (début 
XVIIIe s.-début XXIe s.) montrent un rituel structuré en trois grandes phases : 
1°) les préliminaires ; 2°) le sacre ; 3°) les cérémonies de clôture. Une 
comparaison avec le Siam met en évidence la dimension brahmanique du rite 
brunéien, et par-delà, ses spécificités malaises et javanaises. Échappent 
toutefois doublement à ce cadre indianisé le rite d’ouverture de convocation 
des ancêtres et la présence des Sakai, que le mythe de fondation installe en 
position d’aînés. La Couronne du Brunei, qui est de l’ordre de la Culture, ne 
peut ainsi fonctionner qu’à proportion de ce qu’elle reçoit l’aval des gardiens 
de la Mer (les Sakai), qui relèvent de l’ordre de la Nature. 
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Lignées et légitimité politique dans le sultanat de Magindanao (XVIe-
XVIIIe siècles) 

Elsa CLAVÉ, Junior professur, Département d’Études Sud-est Asiatiques, 
Goethe Universität, Frankfurt, Allemagne. Chercheur associé au Centre Asie 
du Sud-est. 

Prenant pour sources les généalogies locales (sarsila) ainsi que des récits 
d’Européens, cet article explore la manière dont les établissements de l’aval 
et de l’amont – Magindanao et Bwayan – organisèrent à la fois politiquement 
et territorialement la vallée du Pulangi du XVIe au XVIIIe siècle. L’étude 
montre que des deux lignées constitutives de l’autorité politique  – celle du 
roi-étranger et celle des souverains locaux – la seconde conserva une place 
primordiale dans la définition de la légitimité politique.  

 
Differenciation sociale interne dans trois territoires d’Indonésie de l’est 
James J. FOX, Professeur, Programme Asie-Pacifique (RMAP), Australian 

National University (ANU) 
Cet article examine les fondements lignagers de la différenciation interne 

critique survenue dans les premiers développements de trois entités politiques 
d’Indonésie de l’est : le domaine de Sikka sur l’île de Flores, celui de 
Termanu sur l’île de Rote et celui d’Amanuban sur l’île de Timor. La 
formulation des origines, les conceptions de l’autorité et la structure de la 
souveraineté  locale découlent des processus initaux de differenciation, qui 
permettent ainsi de contraster ces trois entités les unes par rapport aux autres.   




